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On sai t pourtant, qu'invisible-1 non Industrialisées, autour de N>-
ment . derrière les h a u t s m u r s o n p l u , le mobile social appelle l'aspi-
travaille. ration à des condit ions de vie metl-

Car à NaplM, on ne f lâne plus 
c o m m e Jadis, on travaille, on tra­
vaille à tout M ou» la guerre exige, 
à tout ce que l'industrie de la ré­
gion peut produire. 

Les chantiers , l'industrie al imen­
taire, les fabriques de wagons, les 
f i latures et les tanneries tournent 
à h a u t e pression. , 

La longue rangée des hôtels, avec 
tours rideaux baissés, semble s être un Peuple aux cinq 
plongée dans un long sommeil hi-i Le peuple aux cinq repas, c'est 
vernal. tandis que dans les quar- A-dire les Anglais, n'est inconnu 
tiers industriels que Jusqu'ici ni les 
tentat ives anglaises de blocus, ni 
tes bombardements relativement 
rares n'ont pu troubler, on monte 
la garde Jour et nuit 

Certes le mouvement de la navl-

Stlon oesrirnerciale, dans le port 
Haplee. se développe sur une 

tout autre courbe. 
Beaucoup de transformations et 

de mesures gouvernementales ont 
du être prises, pour orienter le 
rythme commercial habituel, dans 
la nouvel le phase de l'économie de 
guerre. 

Mais Ici. également , au seuil ita­
l ien de l'Orient, où le peuple obéit 
A de s impulsions d'Ame, toutes au­
tres qu'A Milan par exemple, les 
efforts organisateurs du régime ont 
eu un effet plus positif que maint 
connaisseur de la « verbosité » na­
politaine ne peut se l'imaginer. 

c O n doit se forcer un peu » 
disait un garçon servant une bois­
s o n tirée d'un thé indien restant 
e n stock. « et puis ça va ». 

On était assis A l'extérieur, dans 
u n fauteuil d'osier. 

La mer claquait contre les récifs 
de la digue, et le soleil brillait com 

leures. encourage l'attitude de guer 
re et la fortifie de l'intérieur. 

c Nous savons — disait un petit 
commerçant . Jeune, d'Amalfl — 
que nous devrons supporter des 
restrictions et que la guerre, préci­
sément ici. change beaucoup de 
choses, mais nous pouvons nous d'épais nuages de fumée, 
contenter de très peu, car nous espé- _ i j 11 
rons aussi devenir, après la victoire [ D O m M r O é S n e n t 0 —H _ C T 0 _ O _ e 

Berlin. 7. — Hier après-midi, u n 
avion de combat a l lemand a a t ta ­
qué A la bombe un aérodrome s i tué 

LA GUERRE 
AÉRIENNE 

( • U l T g D i L A P R E M I E R E P A O ! ) 

Une usine chimique mcmiiét 
Berlin. 7. — U n avion d e combat 

a l lemand a bombardé et mitrail lé 
A très basse alt i tude une usine chi­
mique importante pour la guerre, 
s i tuée a u nord de Londres. Quatre 
bombes ont touché l'objectif, provo­
quant un incendie. Après l'attaque, 
"usine s enveloppa de f lammes et 

Paestum, les roses fleurissent 
pour la deux ième fois cette année . 
les roses que Virgile a déjà célé­
brées par se s vers f Biférique rosa-
ria Paest i ». 

Depuis de nombreux mois natu-

m e « o n 8 s e f u V t r ô u v é ' d a n s T e Nord ?£-**>jT ^ ™ £ ™ _ • * _ _ _ » 
A la Pentecôte. 

ni A Amalfi, ni à Naples. 
Amalfi était une des résidences 

préférées des Anglais dans 1 Italie 
du Sud. 

Les gens d'Amalfl avaient donc 
l'occasion, de venue des Anglais, 
c'est-à-dire de ces couches anglai 
ses . qui pouvaient faire de te ls voya­
ges et de comparer leurs propres 
condit ions de vie. qui font compren­
dre le but social poursuivi. 

Comme la moyenne des Italiens, 
ces habitués aux étrangers ne con­
naissent ni ha ine des peuples, n i 
xénaphobie 

Ils Jugent selon leur expérience 
de la vie et leurs aspirations. 

Pour eux. la guerre est la dure 
transformation en un meil leur 
avenir. 

Deuxième floraison de rotes 
à Paestum 

: venus rares, et autour d u temple 
grec de Poséidon et de Cérès, les 
corneil les volent le Jour et les hi-

iboux la nuit, mo ins gênés que 
N a-t-elle pas aussi sa part à cet Jamais 

opt imisme qui connaît les opinions! Mais une promenade d a n s la plai-
f luctuantes. et les rassemble autourine, au pied des monts couverts de 

Les Napolitains et la guerre 

neige, devant la mer verdàtre agi 
tée, montrait quelque chose d'au­
tre : le progrès des amél iorat ions 
apportées dans ces terrains Jadis 
marécageux. 

Les tours rondes des si los s'éle­
vaient des champs , avec leur nou­
velle blancheur, au-dessus des mai­
sons de colons, blanchies à la chaux, 
comme un symbole moderne d'un 
style de vie nouveau. 

Les c h a m p s sont m a i n t e n a n t 
fertiles 

de ce que les Italiens, depuis le 
t i tre d Vrdi. c i tnt s i volontiers « La 
< L A Forza del Dest ino » ? 

Après un bombardement assez 
violent sur Naples, qui avait fait 
d e s morts et des blessés, le com­
muniqué ital ien s ignala en un rac­
courci laconique : « Tenue de la 
population de Naples : Exem­
plaire ! » 

Le Napolitain est sensible A un 
tel éloge exprimé officiellement. 

Il n'est ni un poltron, n i un 
e x * , l t * , , Il es t singulier, pour l'Allemand 

Et il vit, en outre, dans le voi- d e T O l r l c i *£ r é p o q u e de Noël, crol-
a inage du Vésuve depuis s o n j t r e m p l e i n e t e r r e d e s p a r t e r r e s 

«" i 8 1 1 0 * !, , 1 . 1 . I de frais légumes, longs e t m a t h é m a -
S o n seul souci es t q u o n ne l o b s - , t l q u e m e n t U r é s a u c o r d e a u tandis 

curçisse pas. I q u e j e J O ; ^ i u i rougit le front. 
Mais u prend cela aussi comme, C e tong c n e m i n a travers les 

un e dest ino » de sa belle Patrie. c n a m p s . entre la mer annonciatr ice 
U n autre exemple l d e s tropiques lointains, et les m o n -
L A nuit , on attendait une com- ; tagnes couvertes de neige, l'apprend 

municat ion dans une sa. le d a t t e n - a comprendre un secret qui expli-
^ J 1 ? l a ? a r e , c e I " r a l e d e N à P | M - que la pérennité, et les possibil ités 

C'était dans les jours ou la t e n - i e n v l a b l e s d e c e p a v s 
l i o n n'avait pas été faible aux: L e v e r s d e v i r g - l e l e d i t . D e u x 

\r. • 
à beaucoup de 

faible aux 
fronts. Ifois dans l'année," fleurissent ici les 

On était prêt à beaucoup d e , r o s e s „ 
c * 2 £ e s , „ ... . . „ ' Certes, il n'en est pas de m ê m e 

Dans la salle d attente , il y avait partout e n Italie 
beaucoup de monde : des hommes. , D a n s l 8 S m o n t a g n e s qui traver-
des femmes et des enfants | s e n t l e p a y s d l l N o r d a u S u d u e n 

I ls dormaient profondement. a v e c € S i t o u t autrement 
u n calme qui rappelait le fatal isme; ._ 
bouddhiste I Mais il e s t clair, combien ici les 

Eii général, le Méridional réagit ' contrastes se compensent , combien 
plus spontanément, et plus vive-l aussi beaucoup de diff icultés peu-
m e n t au danger que le Nordiste. v e " t être aplanies , qui na i s sent de 

C'est une affaire de fantaisie e t i l a t 6 r r e e l le-même. 
de tempérament . Cet hiver de guerre de l'Italie, 

Mais i l oublie aussi plus- rapide- duquel sont donnés ici de s tableaux 
ment . du Golfe de Naples et du Golfe de 

Et pour l e Napol i tain un jour, Solerne, est le premier que connaît 
e s t tout, un seul jour est comme, i Italie d a n s sa lutte acharnée pour 
une vie entière. l'ordre nouveau européen. 

r o m ^ c h a n g " 1 " 1 5 D e | ° n ' e s t P " P l u s f a c l l e " u e < * l u l 

TV.JOTT, Jl,<2-,,\t H , n . i» a«n*lque connaissent les régions indus-
, . ^ » n , i °,?n p n f . m * t / i , ével é-trielles s i tuées au Nord de l'Italie. 
! . „ . i l h ™ î Z i . L f C l é ! m a i s il es t plus doux, incomparable-d ^ f ^ " " ^ 1 ^ \ r h . r n e r .« lent plus doux, que celui que doit 
w h l ? Ï L ^ , ™ n S ; ! v i v r e d a n s s o n propre pa?s. l'en-
tout bas, d u n e voix prenante. Non, . . . . . JT„-f~ i-itaiia » 
p a s une chanson de berceau. m a i s i n e m l W lutte c o n t r e 1 Italie », 
un c h a n t populaire napolitain amu­
sant , A trois temps. 

O n put échanger quelques mots 
Avec elle. 

Elle n'était pas ici pour partir 
par le prochain train, m a i s pour 
attendre son mari, un « richia-
m a t o ». un mobilisé, qui avait trois 
Jours de permission 

Son mari était , lui aussi, Napoli­
ta in . Et autant qu'elle le sut . s e s 
grands-parents aussi. 

C'était une jeune et Jolie fem 

Une déclaration 
du Gauleiter Simon 

sur la situation 
au Luxembourg 

Luxembourg. 6. — Le Gauleiter 
m e . et o n voyait a ses yeux que s l c h e f d e l 'administration c i . 
n'existait pour elle que la réalité v l l e a d e c ! a r e a l'occasion d'un ap-
d u moment . 

Amalfi et Paestum 
Au matin de bonne heure, on par­

t i t vers Amalfi et Paestum. Par­
tout s'offrit un tableau analogue 

près de Wolverhampton. U n cha­
pelet de bombes a t o u c h i une di 
sa ine d'appareil.; rangés sur la 
piste U n deuxième chapelet de 
projectiles a détruit la plus grande 
partie d'un hangar. 

Aucun destroyer 
allemand n'a été 
bombardé à Brest 

Berlin, 6. — Au sujet d'une dé­
claration du ministère de l'Air bri­
tannique, que des avions de la dé­
fense côtière auraient at taqué un 
destroyer a l lemand près de Brest 
et l 'auraient at te int trois fois, le 
D .N.B. apprend de bonne source 
qu'aucun destroyer a l lemand n'a 
subi des dégâts ces derniers temps. 

L'économie 
britannique durement 

atteinte 
Tokio, 6. — Le correspondant par­

ticulier de l'agence I.N.S. adresse 
une information spéciale de Lon­
dres dans laquelle il décrit les e f fe ts 
des bombardements a l l emands sur 
l'économie anglaise 

c Ces attaques, dit-il, deviennent 
de Jour en Jour un problème plus 
sérieux, surtout pour l' industrie 
lourde. U n e visite à Londres montre 
à quel point ces effets se font sen­
tir, surtout d a n s les centres écono­
miques qui ont. depuis des semai­
nes, é té attaqués sys témat iquement 
par les bombardiers a l lemands . 

» O n s'évertue avec appréhension 
de cacher autant que possible 
véritables e f fe ts des bombarde­
ments . L'attaque de la City, où se 
trouvent les grands entrepôts des 
f irmes mondiales , a des conséquen­
ces qu'on ne saurait encore éva­
luer, non seulement pour l'approvi­
s i onnement de la population, mai s 
encore pour l'exportation. C'est le 
c œ u r et la centrale du commerce 
mondial britannique qui sont tou­
chés ici. Le problème du chômage 
devient de Jour en Jour plus diffi­
cile, parce que. Jour pour jour, de 
nouvel les industries et de nouveaux 
chant iers sont détruits. 

L a v i e s o u t e r r a i n e à L o n d r e s 
Stockholm. 6. — Le vicomte Cran-

!ey. membre du Conseil de district 
londonnien, décrit dans le « Sun-
day T i m e s » les s i tuat ions « terri­
f iantes » qui ex is tent dans les abris 
ant iaériens . 

« A tout moment , dit-il. des épidé­
mies peuvent y éclater. D e nom­
breux abris sont ple ins de détritus 
qu'il est à pe ine possible d enlever. 

D'autre part, il y a une extrê­
m e pénurie d eau. A un certain 
endroit. 5.060 personnes disposèrent 
pour une nui t de 8 ga l lons (1 gal­
lon : 4.5 litres d'eau». 

» Le problème des W.C. n'est tou 
jours pas résolu. Les couchet tes su­
perposées grouil lent de vermine 
Partout, les médec ins et les infir­
mières font défaut ». 

Le vicomte Cranley propose de 
séparer dans les abris les gens de 
couleur et les blancs. 

Voici quelques extrait) du dis­
cours de M. Chevalier. Secrétaire 
d'Etat d l'Instruction Publique, ex­
posant comment il ^ntend sa mis­
sion : 

< J'écarterai A tous les é tages de 
m e s services les proposit ions ou les 
décisions qui contribueraient à des 
représail les ; J'écarterai donc à plus 
forte raison cel les qui auraient pour 
prétexte des sat i s fact ions de ran­
cune ou d'ambitions personnelles . 

M. HOPKINS 
se rendra compte 
des destructions 

subies par l'Angleterre 
Berlin. 7 — D a n s son article de 

bienvenue concernant l 'envoyé d u 
Prés ident Roosevel t à Londres 
Hopkins . « Sunday T i m e s » écrit : 

- r que Hopkins pourra constater A 
I pel général des fonct ionnaires du ,Londres la dureté d e s épreuves in-
| mouvement populaire a l lemand, f i igées aux Anglais . On peut y lire qu'au cours de l 'année 1940, l'opi­

n ion est complètement modifiée au 
Luxembourg. 

! M. S imon a constaté ensui te que 
Beaucoup" de conversations" révé- ; ] e sent iment d'affinité entre Alle-

laient que les nouveaux problèmes mands du Reich et ceux du Luxem-
d e la pêcherie et de l'Hôtellerie I bourg, qui avait disparu passagè-
changea ient les condit ions de vie1 rement, e s t 
économique de ces localités, mais 
que des compensat ions étaient 
créées, qui s'appliquaient avec zèle 
A adoucir les restrictions. 

Les aspirations foncières de la 
politique agraire fasciste gagnaient 
d a n s l'a s ituation actuelle, en crois­
s a n t e actualité. 

Le petit potager, l'élevage des la 

l'heure actuelle 
I La population luxembourgeoise a 
conserve sa concept ion al lemande. 
La tentat ive de la rendre étrangère 
au germanisme a échoué A jamais 

Faisant al lusion AU fait que le 
mouvement populaire a l lemand au 
Luxembourg compte A présent. 

. I après suc mois d administration ci-
pins, une économie d échanges spe-; v i l e a u e m a n d e . plus de 50 000 adhe-
cif iquemept jocaux . tout cela porte, r e n t ï > l e Gaulei ter a fait remarquer 

que lé mouvement poursuivrait la la marque d un nouveau style de 
vie improvisé 

O n se serre un peu plus près et 
c e l a crée une exis tence déjà habi­
tuée aux restrictions, plus facile 
d'autant plus que par la Direction 
locale du Parti, on a été m i s en 
mesure de savoir qu'il s'agit actuel­
l e m e n t d'une lutte pour l'existence. 
de laquelle dépend tout l'avenir. 

Ici éga lement , les conversat ions 

lutte au cours de Tannée 1941, af in 
de gagner à l'idée a l l emande ceux 
qui en sont encore écartés. 

L'administration civile ne négli­
gera aucun effort afin de dévelop­
per et d'améliorer l'économie lu­
xembourgeoise. 

t Après la guerre, déclara e n ter-
minant le Gauleiter. la vie écono-

d o n n e n t l'occasion de constater! mique du Luxembourg prendra un 
combien fortement, m ê m e dans ces; essor- énorme et dont on ne se 
régions méridionales , c'est-à-dire doute pas. » 

textuel lement : c Coventry. Birmln 
gham. Bristol. Sheff ie ld et Man­
chester le lui montreront : m a i s il 
n'a pas besoin d'aller jusque là, la 
Oity e l le -même suffira 

Nous s o m m e s persuadés que tous 

LA RÉFORME DE L'ENSEIGNEMENT 

M. Jacques Chevalier 
secrétaire d'État à l'Instruction publique 
expose comment il entend remplir sa mission 

VERS UN NOUVEAU 
CABINET FRANÇAIS 

importe qu'on ne s e mé­
prenne pas sur le s ens de m e s ac­
tes. Je changera i de poste ceux que 
leur passé pourrait gêner dans l'ac­
compl i s sement sur place de leur de­
voir. Je le ferai dans leur intérêt 
propre aussi bien que l'intérêt du 
service Je ne frapperai que ceux qui 
tromperaient notre confiance^ 
pers is tant d a n s leur erreur, ils se 

fonte de nos inst i tut ions nat iona­
les. Il ne sera bienfaisant que s'il 
e s t adapté aux besoins de notre 
t e m p s m a i s 11 ne sera efficace que 
s'il es t éga lement adapté A n o s tra­
di t ions les meil leures. N o u s al lons 
procéder s a n s délai et avec mé­
thode. 

J'ai mi s d'abord sur pied un 
plan d'ensemble que J'espère sou­
mettre sous peu au Conseil des Mi­
nistres et d a n s le cadre de ce plan. 
Je ferai procéder aux détai l s et 
a m é n a g e m e n t s que J'espère réaliser 
pour la rentrée d'octobre. U n e ré­
forme de ce t te envergure ne se ta i t 
pas év idemment e n un jour, e t Je 
d e m a n d e que l'on m'accorde un 
crédit de quelques mois , r i . n n'étant 
plus dommageable que la précipita­
tion en pareille matière. 

» Quant à l'esprit de notre ré­
forme, c'est l'esprit nouveau que 
notre chef vénéré, le Maréchal 
Péta in . exposait encore il y a quel­
ques Jours, d a n s son magnif ique 
message à la Jeunesse . 

» N o u s formerons des personnes 
libres, tant 11 est vrai que la liberté 
ne peut s'épanouir qu'à la condi 
t ion d'être réglée par une forte dis­
cipline, morale et sociale. Il faut 
obéir pour apprendre à commander 
Nous développerons les intell igen­
ces c o m m e nous tremperons les ca­
ractères, en les rappelant s a n s cesse 
au sens des réalités. Nous les met­
trons au service d'un idéal tout e n 
les rendant maîtresses d'un corps 
robuste et sain. Nous rendrons au 
travail manuel la considération qui 
lui es t due, nous perfect ionnerons 
la formation technique de la Jeu­
nesse, mai s en la subordonnant tou­
jours à la culture humaine , nous 
efforçant de donner à tous le s e n s 
des valeurs spirituelles, de la n o r m e 
civile, de la mesure, de la foi, car 
s a n s la foi, rien ici bas n e se fait 
de grand et de durable. 

» Pour ce t t e tâche, nous comp­
tons sur la collaboration de tous. » 

M. Cheval ier a conclu sur un 
h y m n e à la Jeunesse de France : 
« Je fa i s appel aux Français , dit-il 
pour que tous donnent à la Jeunesse 
de France et au monde ent ier qui 
a les yeux f ixés sur elle, l 'exemple 
du travail, de la discipline, du dé­
s intéressement de la ferveur et pour 
qu'ils y apprennent par delà les di­
vergences d'intérêt ou d'opinion A 

BELW DEMISSIONNE 
Genève. 6. — On m a n d e de Vi­

chy : 
On apprend de source bien infor­

mée que M. Belin. min i s tre du 
Travail et de la Production, a pré­
senté s a démiss ion au Maréchal 
Pétain . Cette démiss ion restera ce­
pendant e n suspens pendant quel­
ques Jours encore, croit-on d a n s 
les m ê m e s mil ieux. 

La politique rurale 
de l'Italie 

DIXIÈME ANNIVERSAIRE 

UN NOMMAGE DU 
GÉNÉRAL HUNTZIGER 
AU MARECHALJOFFRE 

Le bombardement 
de Salonique a causé 

de graves dégâts 

Le général d'armée H U N T Z I G E R 
c o m m a n d a n t en chef des forces 
terrestres, ministre secrétaire d'Etat 
à la guerre, a prononcé l'allocution 
suivante au cours de la cérémonie 
de commémorat ion : 

Belgrade, 6. — On m a n d e d e 
Leskovieje au Journal « Vreme » que 
le dernier bombardement effectué 

an« nn'par les I ta l iens contre Salonique a 
occasionné des dégâts matér ie l s 
considérables. Les dommages son t 
es t imés à plus d'un mil l iard de 
drachmes. Le Journal souligne qu'au 
cours de tous les bombardements , 

zone franche portuaire yougo­
slave a été épargnée. 

Rome. 6. — Le rapport fait au 
Duce par M. Tassinari . ministre 
de l'Agriculture et des Forêts, au 
sujet de la s i tuat ion de la coloni­
sat ion rurale, démontre ce qui a 
été réalisé dans ce domaine. Des 
5.817 fermes nouvel lement cons­
truites en 1940. J.714 appart iennent 
aux colonies sici l iennes. 

En outre, 408 fermes ont été 
agrandies et 1.191 restaurées, af in 
l 'abriter un plus grand nombre de 
familles. 

Les dépenses pour ces construc­
tions répondant à une politique 
iaine de colonisat ion sont de l'or-
ire de 402 mil l ions de lires. 

Depuis le début de cette action, 
•ommencée avec l'aide d e l'Etat. 
'-.345 fermes dest inées à 44.438 
'nmilles et coûtant un mill iard et 
"57 mil l ions de lires ont été cons­
truites. 

< Au pieux h o m m a g e que la ra­
diodiffusion nat ional vient de ren­
dre au maréchal JOFFRE, Je viens 
associer par la voie de son chef 
l'armée tout entière. Je salue e n son 
nom la mémoire du général legen 
daire qui. d a n s un des m o m e n t s les 
plus périlleux de notre histoire, où 
s'affrontaient, s a n s disproportion de 
moyens , deux armées de force éga­
le, su t dominer les des t ins contrai­
res et après un mois de batai l les 
perdues, remporter une victoire im­
mortelle qui devait sauver la pa­
trie. 

» D y a dix ans . tandis que l'ar­
mée rendait les honneurs funèbres 
à la dépouil le du vainqueur de la 
Marne, c h a c u n pouvait reconnaître 
d a n s le cortège recueilli qui l'ac­
compagna i t la s i lhouette également 
légendaire d'un autre grand chef, 
d'un autre vainqueur, celui de 
VERDUN. Ainsi la gloire et la gran­
deur, e n présence d'un peuple at­
tristé, semblaient transmettre leur 
f lambeau. 

Soldats d'aujourd'hui, qui con­
naissez la dure épreuve de servir 
sous les drapeaux voilés de deuil 

met ta i en t en travers de n o s efforts i communier d a n s un même dévoile 
de redressement de la France. i m e n t à la cause sacrée du salut de 

» Ce redressement exige une re- l la Patrie. » T ^ . 

Les chefs fascistes 
contrôlent 

les marchés italiens 

Les manifestations 
politiques 

interdites en Syrie 
Vichy, 6 — Le général Dentz , 

haut-commissaire , a pris une déci­
sion interdisant toute mani fe s ta t ion 
politique de quelque nature qu'elle 
soit, d a n s les territoires d u Levant. 
D'autre part, il a renouvelé aux 
associat ions polit iques dé jà dissou­
tes, l ' interdiction de se reformer. 

Léon Degrelle réclame 
la collaboration 
de la Belgique 

avec l'Allemagne 
Liège. 7 — A Liège. Degrel le 

demeurez fiers d'un passé de g lo irej tenu un discours d e v a n t 12.000 au 
qui éclaire le sombre présent. Rap-

Le ministre Séréna, secrétaire du 
Parti fasciste, a visité impromptue-! 
ment ces derniers jours les marchés 
de Rome, pour s'assurer si l'ordon­
nance sur le rat ionnement et la 
f ixation des prix, était bien obser­
vée. 

Der.s les provinces, les chefs fas­
cistes procéderont à d'analogues ins­
pect ions inattendues . 

Delez-vous qu'aujourd'hui comme 
hier c'est encore d a n s l'armée que 
le pays a trouvé s o n sauveur. Sou­
venez-vous de l'ordre du jour de la 
Marne : « Nous s o m m e s placés, une 
fols de plus d a n s des c irconstances 
où aucune défai l lance ne peut être 
tolérée. Redites-vous éga l ement la 
phrase immortel le : « Le moment 
n'est p lus de regarder en arrière ». 
et tournez-vous résolument vers l'a­
venir qui dépendra pour une grande 
part, c o m m e l'a réoété notre grand 
chef, le maréchal PÉTAIN. de votre 
courage et de votre foi 

diteurs d a n s lequel il a exposé le 
but du m o u v e m e n t rexiste. 

e La Jeunesse de l'Europe ent iè ­
re, a dit Degrel le entre autres, c o m ­
bat aujourd'hui coude à coude p o u r 
un ordre nouveau sous la condui te 
a l l emande Les armes de l'Allema­
gne vaincront parce qu'elles défen­
dent une cause Juste. » 

Les paroles d u chef rexiste fu­
rent accueill ies par un tonnerre 
d'applaudissements quand il dit : 
« L e Fuhrer a sauvé l'Europe e t 
l'avenir de la Belgique réside d a n s 
une col laboration étroite avec l'Al­
lemagne . » 

Nouveaux 
aménagements 

dans le cabinet anglais 

L'accroissement 
sensible de 

Les pertes grecques 
sur le front d'Albanie 

AVIS AUX ARTISANS 
DU TEXTILE 

cosse t tes des t inées à la torréfection 
et ceux de chicorée torréfiée, par 
quelque moyen que ce soit et pour 

_ _ _ _ _ I n'importe quelle dest inat ion, de-
Ivront obl igatoirement être accom-

Rome, 6. — U n reporter spécial j p a g n e s d'un permis spécial de cir-
de l 'agence 8 t e f a n i écrit que tout culat ion revêtu du timbre du Co-
le poids de la batail le sur le front mité. 
i talo-albanais repose sur l 'armée de Les infract ions à ce règlement se-

| terre, malgré la part importante ront poursuivies 

LES TRANSPORTS 
DE CHICORÉE DEVRONT 

ÊTRE AUTORISÉS 
La Préfecture communique : 
Aux termes des décis ions du Co­

mité de répartit ion de la chicorée 
inst i tué par arrêté préfectoral du i t è r e s premières" nécessaires , l a 
25 octobre 1940, les transports de c h a m b r e des Métiers du Nord, à 

La Chambre des Métiers du Nord 
communique : 

En vue de la répartit ion des 

la demande d u Comité d'organisa­
tion de l'industrie textile, opère le 
recensement des art isans bonne­
tiers, propriétaires de leurs m a c h i ­
nes . 

En conséquence, ceux-ci doivent , 
de toute urgence retirer u n ques­
t ionnaire au Bureau de la C h a m ­
bre de Métiers. 14, rue Inkermann. 

nique a créé une commiss ion admi 
nistrat ive pour les a r m e m e n t s de 
guerre, qui sera composée de M. 
Alexandre, premier lord de l'Ami­
rauté, lord Beaverbrook. ministre 
de la Product ion aéronautique, 
M. Bevin , ministre du Travail et 
M. Duncan . ministre du Ravitai l ­
lement. 

Greenwood, ministre s a n s 
portefeuille qui. jusqu'à présent 
traitait ces questions, s'occupera 

Amsterdam. 8. — D'après 1 agence " y " , . , 0 . _ _. journal « v o e l - i p a s seulement à lutter contre des f-.neurs franc 
Reuter. le G o u v e r n e m e n t britan- kisener Beobachter » cons ta te dansI forces numériquement supérieures;avant le 1er septembre 1939 la repartit ion qui s organise. 

™ , i n „ r e * ! a n t
J . a r " c l e au sujet d e | de l'ennemi et contre les diff icultés Toute expédit ion de chicorée tor-| Les bureaux de la Chambre de 

la migrat ion des populat ions alle-l d'une c a m p a g n e m e n é e à des hau 
mandes , qu'au cours des exodes i teurs a l lant Jusqu'à 2.000 mètres, 
modernes de populat ions de l'Est 
et du Sud-Est et l'Europe, ainsi que 
des pays baltiques. environ dix fois 
a u t a n t de gens de nat ional i té alle­
m a n d e sont arrivés dans le Re ich 
que de so ldats a l l emands qui de ­
vront laisser leur vie d a n s les ba­
tailles de la guerre actuelle. 

En plus d e s nombreuses cental -
dorénavant d u problème de la ^œ d e mill iers d'Al lemands venus 

D a n s les communiqués grecs , dit 
ensuite le reporter, o n parle bien 
de l'héroïque rés i s tance des Ita­
l iens, m a i s ils ne d i sent rien de 
leur intériorité numérique . C'est 
ainsi que dans le secteur de Korts-
cha. une format ion i ta l ienne de 
deux batai l lons a l onguement ré­
s is té à deux divis ions de troupes 

réfiée en dehors des départements] Métiers du Nord sont ouverts tous 
du Nord et du Pas-de-Calais , es t les Jours ouvrables de 10 à 12 h. et 
interdite aux grossistes et aux dé- de 14 à 16 h., sauf le samedi apres-
tail lants. Imidi. 

reconstruction après la guerre 
M. Greenwood reste membre d u 
cabinet de guerre. 

L'accord commercial 
germano-russe 

prolongé 

d £ r * i o « rtcu^rées p_7 S l e . W " J « ? « : ' ' a r m * e * « -
m a g n e d a n s l'Est et . d a n . l'Ouest, ™it " S B % ^ S S S E K Ï £ 
51.000 Al lemands sont venus de la 
Lettonie . 12.000 de 1-Esthonle. 
130.000 de la Wollvnie et de la O a -
licie. 45000 de la Bucovine septen 

quelle e l le doit se battre tout ce 
dont elle pouvait avoir besoin. 

Les deux derniers mois o n t ce­
pendant fai t de s ravages d a n s les 

i tnona le . 31.000 de la région de ; pos i t ions de l'adversaire. Se» pertes 
| Chulm et de Lublin. 90.000 de la ' «ont de quatre à un comparées aux 
I Bessarabie . 45.000 de la Bucovine i nôtres . El le laisse la fleur d e sa 
! méridionale et 14.000 de la Do- jeunesse sur les c h a m p s de bataille, 
jbroudja. Voilà ce qui const i tue une La rés is tance i tal ienne est tou-
victoire pacifique de la race, qui tours aussi opiniâtre et vai l lante 

T'accord eermano-russ . 1er Î Î P J R < L V a l e u r a u « ' « ^ n d e que i b a n s aucune guerre, la proportion 
m a r T i ^ V q ™ r e ^ e r n e n t a " les « ' £ , ? * b e a U C 0 U P d e tataUle* « H * « * * - t O m U p-éat a ^ a a T i W é 
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! Coure Idu Jeurl 
Iprécéd Cour» 

échanges de marchandises et f inan­
ciers des deux pays, et qui avait é té 
prolongé Jusqu'au 31 décembre 1940. 
reste e n vigueur jusqu'au 1er août 
1941. 

1TJ.S.A. de l'efficacité de la guerre 
al lemande. Les constatat ions dé 
« Sunday T i m e s » n'oublient qu'une 
chose , qu'il faut d'ailleurs ment ion­
ner, que c'est la clique juive et plou-
tocrate qui a voulu cette guerre. 
qui l'a préparée sys témat iquement 

Il e s t vrai qu'elle n'a oublié 
qu'une chose . ©Ile n'a pas comp'é 
avec le tait que tout ce qu'on avait 
dit devoir s'appliquer à l 'Allemagne 

, comparée à cel le des h o m m e s que 
L* journal conclut e n disant q u e , s u r c e c h a m p de batail le. 

— européenne ne connaî t i _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ l'histoire 
aucun précédent d'un pareil 
cro i ssement de forces réalisé par 
un peuple en guerre, aucun précé­
dent d'une pareil le concept ion gé­
niale de direction qui transforme 
les sacrif ices sang lant s de la guerre 
en u n e victoire de ceux qui survi­
vent. 

E ( H O S 
et C A R N F T 

les po ints qu'indiquent le Journal pouvait un jour se retourner contre 
fourniront la preuve à l'Attaché de | son propre pays . 

Voua n'avez pas lu. 

c e Journal si vous n'avez 
pas consul te ses annonces I 

CALINDRleR. — Mercredi I Jan­
vier 1141. — Soleil : Lever à 9 h 45 . 
coucher à 18 h. 9*. 

Aujourd'hui : Sainte Gudule. — De­
main : Saint Guillaume. 

IL Y A UN AN 
I Janvier 1MI. — Amplification dri 

•ccords économique et financier 
franco-grecs. 
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Le numéro 62 410 gagne 100.000 fi 
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gagnent cliacun 10.000 francs. 

el le n'aurait pu accomplir l'impression­
nante descente s a n s céder au vertige. 

Mais el le n'était, pour le moment , 
qu'une automate que la poigne du 
fellah maintena i t e t dirigeait a i sément . 

Ils arrivèrent de la sorte au bas de 
j la falaise s a n s que la Jeune fille eût 
conscience de l'effort qu'elle venait de 
fournir. 

D e retour à la villa u n peu a v a n t 
l'aube et s a n s que M. Sér ignan n i la 
servante se lus sent doutés de son 
absence, ayant réintégré sa chambre , 
elle sombra auss i tôt d a n s un sommeil 
harassé, et ce fut s eu lement alors 
qu'elle sent i t la fat igue de s e s membres 
rompus 

Et c o m m e elle n'était pas moins bri­
sée au moral, et que s o n chagr in n'avait 
plus la force de s e faire Jour, elle con­
nut un repos complet qui se prolongea 
Jusqu'à l'heure où s o n père, inquiet de 
ne pas la voir sortir de sa chambre , 
envoya la servante la réveiller. 

l endemain d'un deuil ou d'un 
grand chagrin , le réveil est toujours 
une c h o i e cruelle. C'est la cessat ion de 
la trêve octroyée par le sommeil , la 
reprise de l'affliction et la sensat ion 
toujours pénible d'une modification de 

- ! : ^ \ r . r f r _ _ , c r _ e 0 s n d T ^ e T e ' 
lequel 1 automat i sme des mouvements r"" 1 • 
Jaur assure une précision dont ferait En rouvrant les yeux, arrachée a u 

la corps m û par la ra ison, | sommei l par l'appel de la s e r v a n t e , ' l a 

LA VALLÉE 
DES ROIS 
Par H. J. MAGOG 

La fellah s'en aperçut et en profita 
pour l'emmener. 

— Viens hanoun. dit-il s implement , 
s a n s plus insister. 

Et par le terrible chemin qu'ils 
avaient escaladé au milieu des ténè­
bres et qui devait paraître plus péri 
leux encore, à présent que la lune e n 
révélait les précipices, il la fit redes­
cendre vers la falaise. 

Heureusement . Renée Sér ignan roar 
e b a l t pour ainsi dire s a n s voir, obéis­
san t machina lement aux suggest ions de 
s o n guide. Si elle ne s'était trouvée dans 

f iancée de Maxime Pleuraine retrouva 
donc en elle la blessure sa ignante faite 
dans s o n c œ u r par le spectacle de la 
nuit. Mais au sa i s i s sement et à la 
peine se mêla i t un involontaire sent i ­
m e n t de Joie que rien ne pouvait c h a s ­
ser. 

Maxime vivait... Le c h a g n n que pou­
vai t encore éprouver la Jeune fille chan­
geait d'aspect e t de caractère. Ce 
n'était plus un deuil ; ce n'était plus 
même de l'anxiété. Elle ne pleurait plus 
un mort : elle ne vivait plus dans l'an­
goissante incertitude que fait naître 
la disparit ion d'un être cher, qu'on a 
toutes les raisons possibles de ne plus 
supposer e n vie. 

Au m o m e n t où la jeune f iancée avait 
aperçu et reconnu Maxime, ses craintes 
s 'étaient apaisées . Hélas I au m ê m e 
instant, une autre blessure s'ouvrait 
presque aussi cruelle 

Et c'était celle-là qu'elle retrouvait 
au réveil. 

Mais, à son insu, el le senta i t bien que 
le mal n'était plus s a n s remède et 
qu'elle n'était plus c o n d a m n é e à un 
désespoir s a n s recours. Elle n'était plus 
devant la seule ca tas trophe irréparable 
qui puisse à Jamais détruire un bon­
heur humain : la mort 

Puisque Maxime vivait, l'espoir de­

meurait permis e t 11 n'était m ê m e pas 
certain que la s i tuat ion fût telle que le 
choc de la vision inat tendue' l'avait tout 
d'abord Imposé à Renée. S 'armant de 
courage, celle-ci pouvait mieux l'ana­
lyser et y découvrir d'autre expl icat ion 
que cel les de l' infidélité et de l'asser­
vissement de son fiancé à la mystér ieuse 
beauté qui s'était faite s a persécutrice. 

Apparence R e n é e Sér ignan senta i t 
confusément combien il fallait s'en 
défier Mais elle n'avait pas, présente­
ment , le loisir de procéder à l 'examen 
nécessaire S o n lever tardif et la rapide 
toilette à laquelle elle procéda a l la ient 
la replacer e n face de son père, auquel 
el le voulait cacher son escapade de la 
nui t 

Répondre aux quest ions tendrement 
Inquiètes de M. Sér ignan. le rassurer 
en lui déclarant qu'elle ne s'était point 
at tardée à dormir parce qu'elle était 
souffrante , mai s s i m p l e m e n t parce 
qu'elle avait oublié l'heure, était une 
première nécessite . 

Renée dut y faire face et Jouer, vis-
à-vis de l'aveugle, une pet i te comédie 
qu'excusait l ' intention. 

Sa résolution de ne pas se confier a 
son père et de lui cacher qu'elle avait 
revu Maxime Fleuralne sa in et sauf 
était motivée par plusieurs raisons 

T o u t d'abord U lui était pénible de 

confesser à M. Sér ignan l'infidélité pos­
sible de Maxime, si celle-ci devenait une 
certitude U n e prudence inst inct ive la 
poussait à vouloir demeurer seul juge 
du degré de culpabil i té d u jeune h o m m e . 
Elle ne voulait pas que l ' indignation 
et la sévérité paternel le Intervinssent 
entre elle et l ' indulgence que pourrait 
lui inspirer s o n amour. SI el le devait 
un jour pardonner, 11 fal lait que M. Sé­
r ignan ignorât à la fois c e pardon e t 
la faute 

D'autre part, elle ne voulait pas ris­
quer que son père lançât la police à 
l 'asasut de la retraite de la mysté­
rieuse Inconnue avant d'être fixée sur 
la véritable s i tuat ion de M a x i m e Fleu-
raine e t . de s conséquences que pour­
raient avoir pour lui ce t te façon de 
procéder. 

Pour les apprécier, 11 fal lait d'abord 
Interroger Ahzab. qui ne se confierait 
qu'à e l le 

Or M Sér ignan se refuserait certai­
nement à considérer l'aventure de s o n 
futur gendre autrement que c o m m e une 
séquestration e t il n'envisagerait pas 
d'autre méthode, pour le délivrer, que 
d'envoyer des escouades de policiers 
fouiller le souterrain.. . si toutefois le 
fel lah consenta i t à leur e n indiquer le 
c h e m i n 

S'il s'y refusait. Renée ne pourrait 
le suppléer, car elle n'avait gardé que 

de trop vagues souvenirs du c h e m i n 
suivi e t eût été bien e n peine de retrou­
ver le rocher du haut duquel elle avait 
aperçu s o n fiancé. 

La Jeune fille ne réussirait, par cet te 
voie, d'autre résultat que de perdre la 
conf iance d'Ahzab, dont elle n'obtien­
drait cer ta inement plus d'autres indi­
ca t ions 

Elle ne voulut pas courir ce risque 
Puisque, seule el le é ta i t sur le chemin 
de la vérité, elle devait continuer Jus­
qu'au bout, en gardant le secret vis-à-
vis de tous et particulièrement vis-à-vis 
de son père. 

Ce n'était qu'à ce t t e condit ion qu'elle 
parviendrait à ne pas l'inquiéter e t à 
conserver la faculté d'agir l ibrement, 
se lon les consei l s de sa tendresse 

Refoulant sa peine et les souvenirs 
qui causa ient son angoisse , elle parvint 
à se montrer naturel le et calme, de 
telle sorte que M. Sér ignan ne put rien 
soupçonner de s incidents qui s'étaient 
déroulés durant la nuit . Il crut m ê m e 
que Renée prenait le dessus e t que son 
chagr in des jours précédents s'atté­
nua i t un peu. 

Etant donné qu'il avait lui-même 
perdu tout espoir de retrouver vivant 
M a x i m e Fleuraine, U n e pouvait que se 
réjouir da cet te sages se de s a fille. 

Renée n'en at tendai t pas moins , avec 
une fièvre secrète, le m o m e n t de se 
retrouver seule avec Ahzab et de pou­
voir questionner l ibrement le fellah. 

Ce ne fut que vers le milieu du Jour 
que l'occasion s'en présenta enfin. M a i s 
alors ne cra ignant plus de trahir son 
chagrin et d'en laisser les traces appa­
raître sur son visage, la Jeune fille cessa 
de se contraindre 

Ahzab restait én igmat ique et. en 
apparence, insensible à l'émotion mani ­
feste de la jeune fille, dont les beaux 
yeux le suppliaient. Et pourtant, qu'il 
était émouvant cet appel, parti du 
cœur même de Renée. 

— Tu a s tenu parole, Ahzab, com-
mença-t-el ie d'une voix douce que des 
larmes contenues voilaient un peu. T u 
m'as montré mon l iancé vivant... car 
Je n'ai pas rêvé, n'est-ce pas ? C'est 
bien réel lement M. Pleuraine que j'ai 
vu ? 

Le fel lah incl ina a f f i rmat ivement la 
tête. 

— C'était lui. répondit-il laconique­
m e n t 

— Vivant, insista la jeune fille. 
— Vivant, confirma le fel lah. 

— De cela, je te remercie, reprit 
Renée. En m e rassurant, aur le sort da 
m o n fiancé, tu a s apaisé m o n c _ a g r i _ , 

t - ratorej. 


